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1
Il est facile de faire par avance la liste des choses pour lesquelles on serait prêt à mourir : sa famille, son pays, sa religion, la personne que l’on aime, un mode de vie auquel on tient… Mais l’on ne peut pas savoir pour laquelle de ces choses on serait réellement prêt à se sacrifier avant de s’être retrouvé dans une situation qui met nos convictions à l’épreuve. Il y a de nombreuses leçons à tirer des événements qui se sont produits sur l’île de Corazón durant ces semaines étranges, mais cette expérience fut la plus importante dans la vie de Connie Lacey.
*  *  *
Quatre ans à fuir et à se cacher. Quatre ans à regarder par-dessus son épaule et à se méfier de tous les hommes qu’elle rencontrait, à se réveiller chaque matin en se demandant si c’était ce jour-là qu’il finirait par la rattraper.
Le soulagement de se voir offrir une planque était si grand qu’il avait chassé toute autre pensée de son esprit. Brièvement, elle se vit comme une survivante de catastrophe naturelle, et vit l’homme qui lui faisait face comme le sauveteur qui venait de lui poser une couverture sur les épaules. Elle résista à la tentation de s’agripper à lui et de balbutier des remerciements incohérents jusqu’à ce qu’il soit forcé de la repousser avec douceur. Voilà quelles pensées délirantes traversaient l’esprit de Connie Lacey tandis qu’elle écoutait les explications sèches et précises de l’avocat.
En y repensant avec du recul, elle aurait sans doute dû accorder plus d’attention aux détails de cette proposition étrange et à la manière timide dont elle était faite. La gratitude avait tendance à rendre inattentif. Sur le coup, elle ne songeait qu’à saisir l’opportunité qu’il lui offrait.
Hoche la tête, souris et signe en bas de la feuille. Ne pose pas de questions qui risqueraient de lui faire annuler cette invitation incroyable.
Elle n’arrivait à songer qu’au fait que pour trente jours — au moins — elle n’aurait pas besoin de dormir avec un couteau sous son oreiller.
— Vous avez une semaine pour vous préparer, conclut Me Reynolds quand il eut fini de détailler la proposition. Mon client vous attend en Floride dans sept jours.
Elle déglutit péniblement. Elle aurait dû se douter qu’il y avait un piège. Le fait de se rendre en Floride lui posait un problème. Elle inspecta mentalement le contenu de son portefeuille. Elle savait précisément ce qui s’y trouvait. Elle n’avait pas de quoi traverser la ville, et encore moins le pays. Avant qu’elle ait trouvé une manière de l’expliquer, Me Reynolds sortit une épaisse liasse de billets d’un tiroir et la lui tendit.
— Pour votre voyage et vos autres menues dépenses, dit-il avec une pointe d’embarras. Mon client est un homme très exigeant. Par exemple, il tient à ce que ses invités s’habillent pour dîner pendant leur séjour à Corazón.
Merde ! Dire que je croyais avoir réussi à cacher qu’il y a un trou à ma chaussure et que ce pull a oublié de quelle couleur il était autrefois.
Elle rangea la liasse dans son sac en marmonnant des remerciements. Si une rencontre avec l’avocat de Sylvester lui donnait l’impression d’être une clocharde, comment pourrait-elle affronter Sylvester lui-même ?
Me Reynolds se leva en même temps qu’elle, contourna son bureau et lui tendit la main. Connie en fit autant. Au lieu de serrer sa main, il la prit entre les siennes. C’était un geste étrangement affectueux de la part d’un homme aussi distant.
— Quoi qu’il arrive…
Il s’interrompit. Connie sentit qu’il vivait un combat intérieur, comme si ses parts personnelle et professionnelle étaient en conflit.
— … je vous souhaite bonne chance, acheva-t-il.
Ce ne fut que plus tard, quand elle rentra dans son studio sordide et compta — puis recompta — l’argent, qu’elle commença à prendre la mesure du gouffre qui séparait son monde de celui de Corazón. Les « menues dépenses » de Me Reynolds représentaient presque un an de son salaire.
Elle lança les billets en l’air en riant et envisagea un instant de disparaître avec tout l’argent. Tant pis pour Sylvester, son « cousin éloigné », et sa mystérieuse proposition ! Cet argent pouvait lui permettre d’échapper à la peur. Provisoirement, certes, mais c’était déjà bien plus qu’elle n’espérait. Ne plus changer de ville et de travail tous les deux mois ? Ne plus regarder par-dessus son épaule ? Rien ne l’obligeait à songer aujourd’hui aux problèmes de demain.
La mauvaise conscience la gagna. Elle ne pouvait pas filer en douce. Elle venait d’accepter la proposition bizarre de Me Reynolds, et une promesse était une promesse. De plus, Corazón l’intriguait assez — malgré sa réputation — pour qu’elle ait envie de visiter l’île. Et elle voulait rencontrer le légendaire Sylvester, même si à aucun prix elle ne l’aurait avoué.
La facilité avec laquelle Arthur Reynolds, du cabinet d’avocats Reynolds, Prudah et Taylor, l’avait trouvée était inquiétante. Si elle n’avait pas accepté la proposition excentrique de Sylvester, ça aurait été le moment de changer de ville.
Au revoir… 
Elle paniqua un instant en essayant de se souvenir de l’endroit où elle était. Il fallait bien que cela se produise un jour…
… Farmington, Missouri. Le mois n’a pas été désagréable, mais cette relation n’était pas destinée à durer. Nous le savions tous les deux. Sans rancune.
Elle avait une semaine pour préparer son voyage. Elle haussa les épaules, rangea l’argent au fond de son armoire et s’allongea avec un livre. Elle n’avait besoin que d’une heure pour rassembler ses affaires. Elle l’avait fait bien souvent.
*  *  *
Les instructions que Me Reynolds lui avait envoyées par mail étaient très précises. La navette qui devait l’emmener à Corazón accosterait à la marina de Charlotte Harbour. Me Reynolds lui avait même envoyé une carte indiquant l’endroit exact.
Charlotte Harbour était un paradis pour vacanciers. L’hôtel dans lequel elle avait passé la nuit, quoique modeste, était très au-dessus de son budget ordinaire. La veille au soir, elle avait mangé des crevettes et bu une bière dans un restaurant du bord de mer. Le coucher de soleil avait été magnifique. Évidemment, l’idée que ce pouvait être une ruse lui avait traversé l’esprit. Il pouvait apparaître à tout moment pour se moquer de la facilité avec laquelle elle était tombée dans son piège. Alors il sortirait son couteau…
Arrête ! s’ordonna-t-elle. Chaque fois que tu penses à lui, il gagne.
Elle n’avait rien trouvé de suspect concernant Me Reynolds en faisant des recherches sur Internet. Le cabinet pour lequel il travaillait était respecté et avait des bureaux dans tout le pays, dont un à St. Petersburg, en Floride. Sylvester n’était pas son seul client riche et célèbre. Et elle avait toujours su qu’elle était liée à la famille de León par sa mère — de très loin. Les dernières années l’avaient rendue prudente — à juste titre —, mais il était peut-être temps qu’elle mette la prudence de côté. Qu’avait-elle à perdre à séjourner sur Corazón ? D’après Me Reynolds, qui était allé jusque dans le Missouri pour la rencontrer, elle pouvait même avoir beaucoup à y gagner.
Connie se rendit sur le quai d’embarquement quelques minutes avant l’heure du départ. Il y avait un peu de monde, mais ce n’était pas la cohue. Des touristes montaient dans des navettes pour se rendre sur d’autres îles. Elle n’avait aucune raison d’être aussi nerveuse. On ne la surveillait pas. Il ne pouvait pas savoir qu’elle était là. Elle avait juste pris l’habitude de sentir sa présence partout. C’était une manifestation de son instinct de survie.
Me Reynolds lui avait dit que plusieurs personnes l’accompagneraient. Sylvester n’avait pas de famille proche, mais il avait invité tous ses cousins éloignés. Aucun d’eux ne savait pourquoi. Sylvester le leur expliquerait sans doute une fois qu’ils seraient sur l’île. Elle scruta la foule sans voir personne qui semblait attendre la même navette qu’elle. L’idée d’être obligée de fréquenter des inconnus pendant plusieurs semaines la faisait un peu frémir.
Regarde le bon côté des choses.
Au moins, ce n’était pas un travail provisoire dans un bureau déprimant.
Une voix aiguë brisa le fil de ses pensées.
— Dépêche-toi, Guthrie ! On aurait dû quitter l’hôtel plus tôt, je te l’avais bien dit ! Et je ne comprends toujours pas pourquoi nous n’avons pas voyagé en première classe. Non, ne pose pas ma mallette de cosmétiques là !
La femme était élégante, agitée et très parfumée. L’homme devait être son mari, sinon pourquoi se serait-il montré aussi docile ? Le pauvre Guthrie transporta un nombre impressionnant de valises du coffre d’un taxi au quai. Comme sa compagne trouvait leur arrangement déplaisant, il s’empressa de le modifier.
— Mais c’était ce que tu m’avais dit de faire, Lucinda…, protesta-t-il faiblement.
Connie rencontra le regard d’un jeune homme blond qui tirait une valise à roulettes. Il lui était vaguement familier sans qu’elle comprenne pourquoi. À en juger par son froncement de sourcils, il pensait la même chose qu’elle. Lucinda et Guthrie leur inspiraient une horreur naissante. La vie ne pouvait quand même pas être si cruelle… On méritait une compagnie plaisante quand on faisait un séjour sur une île paradisiaque — même si elle avait une réputation aussi sinistre que celle de Corazón.
Pourvu que mon instinct se trompe, rien que cette fois… 
— Le mail disait 9 heures et demie, et il est exactement 9 heures et demie. Je déteste le manque de ponctualité ! pesta Lucinda. Et ne reste pas là, Guthrie ! Tu me bouches la vue.
Le jeune homme blond s’approcha de Connie, qui se sentit rougir quand il la regarda. Quatre ans s’étaient écoulés depuis l’agression qui l’avait défigurée, mais elle ne s’était jamais habituée aux regards insistants des gens. Il dut sentir que son silence la rendait nerveuse.
— Attendez-vous la navette pour Corazón, vous aussi ? demanda-t-il avant de lui tendre la main. Je m’appelle Reynolds.
— Oh !
C’était le nom de l’avocat de Sylvester. Elle observa le jeune homme plus attentivement. Il y avait une certaine ressemblance…
— Je ne me suis pas trompé, dit-il en lui souriant. Vous avez rencontré mon père la semaine dernière, n’est-ce pas ?
Elle se détendit aussitôt.
— C’est bien ça ! Vous lui ressemblez, vous savez.
— J’espère bien que non ! La plupart du temps, il a l’air d’avoir avalé un parapluie… Mais je ne devrais pas me plaindre. Je travaille pour lui, et il m’a laissé prendre un congé pour partir à Corazón alors qu’on est débordés. Laissez-moi exercer ma faculté de déduction… Je vais essayer de deviner qui vous êtes.
Il inclina la tête sur le côté et l’observa longuement.
Connie eut la nette impression qu’il savait parfaitement qui elle était et jouait la comédie. S’il connaissait la liste des invités de Sylvester, comment pouvait-il la confondre avec une autre ? Elle porta sa main à sa gorge par réflexe et lut un mélange de pitié et de sympathie dans son regard. Elle détestait ce regard, qui ne lui était que trop familier.
— Je suis tenté de dire que vous êtes Constance Lacey, mais je ne suis pas sûr que vous soyez assez âgée…, finit-il par dire.
— Si vous êtes le représentant de votre père, monsieur Reynolds, vous savez que j’ai vingt-sept ans. Et comme je fais mon âge, je vous accuse de vous moquer de moi.
Les yeux de Reynolds pétillèrent de malice. Elle l’aimait bien. Il était facile de se sentir à l’aise en sa compagnie.
— Je vous prie de me pardonner, mademoiselle Lacey, plaisanta-t-il. Je ne me moque pas de vous. J’essayais juste de me montrer galant. Et vous vous trompez sur un point : je ne suis pas le représentant de mon père. Ma mère, comme la vôtre, est une parente éloignée des de León. Je suis un invité.
— Oh ! L’avez-vous déjà rencontré ?
— Sylvester ? De nombreuses fois.
Elle céda à la curiosité.
— Comment est-il ?
— Semblable à l’image que la presse en donne : beau, charmant, intelligent, mystérieux… Il a toujours été cordial envers moi, mais je n’aimerais vraiment pas compter parmi ses ennemis.
Il plaça sa main au-dessus de ses yeux pour les protéger du soleil et regarda un bateau blanc et mince qui approchait du quai.
— Si je ne me trompe pas, voici notre navette, mademoiselle Lacey, annonça-t-il.
— Mes amis m’appellent Connie.
Quand avait-elle prononcé ces mots pour la dernière fois ? Elle ne s’en souvenait plus et c’était mauvais signe. « Confiance et amitié » étaient sorties de son vocabulaire depuis longtemps. Il était trop tôt pour savoir si le jeune Reynolds y changerait quelque chose, mais elle l’espérait. Même s’il ne lui inspirait que de la sympathie, c’était le sentiment le plus positif qu’elle avait éprouvé depuis quatre ans.
— Mes amis m’ont donné de nombreux surnoms — que je ne peux pas répéter, pour la plupart. J’espère que vous vous contenterez de Matt, répondit-il avec un sourire ironique qu’elle lui rendit malgré elle.
*  *  *
Bien sûr, Connie savait que Corazón était une île. Bien sûr, elle savait que cette île était éloignée du continent — la dernière de l’archipel qui se trouvait à l’ouest de la Floride. Grâce à la presse, tout le monde savait que Sylvester — l’un des hommes les plus riches et les plus célèbres de la planète — protégeait sa vie privée en se retirant sur son île en forme de cœur entre deux exploits. Elle avait seulement sous-estimé l’anxiété que ce trajet en bateau ajouterait à une aventure déjà stressante.
Elle n’avait jamais aimé les bateaux. Quand Guthrie eut fini de charger toutes les valises de Lucinda, Connie monta à bord, l’estomac noué. Le bateau était piloté par un homme en uniforme — sur lequel était cousu le blason des de León — qui leur dit s’appeler Roberto. C’était un excellent pilote. Au grand soulagement de Connie, le bateau tanguait à peine entre ses mains expertes.
Tu es sur le territoire des de León, à présent, songea-t-elle. Tu as trahi.
Elle imaginait sans peine le regard réprobateur de sa mère. Comme chaque fois qu’elle pensait à elle, son cœur se serra.
La mer était calme et le ciel parfaitement bleu. Ils longèrent une succession de petites îles à la végétation luxuriante bordées de plages de sable fin.
— À vous regarder, on croirait qu’on est en pleine tempête, dit Matt en s’accoudant au bastingage à côté d’elle.
— Je n’aime pas les bateaux, avoua-t-elle.
Elle inclina son chapeau pour que tout son visage soit à l’ombre. Elle n’avait pas envie de ressembler à une écrevisse au moment où elle rencontrerait Sylvester.
— Une expérience traumatisante ?
— Non.
C’était vrai, et pourtant… La question lui inspira un sentiment étrange. Matt l’empêcha de l’analyser en se penchant au point qu’elle craignit qu’il ne tombe à l’eau.
— Nous avons de la compagnie ! annonça-t-il.
Elle se pencha — le moins possible — pour suivre la direction de son regard. Une bande de dauphins nageait à côté du bateau. Leurs jeux étaient si plaisants à observer qu’elle en oublia d’avoir peur. Le plaisir de l’instant, le soleil et la brise marine lui rappelèrent les vacances de son enfance. Subitement, la bonhomie de son père et la douceur de sa mère lui manquèrent terriblement. Elle s’empressa de chasser ces souvenirs de son esprit. Ce n’était pas le moment de s’abandonner à la tristesse et à la nostalgie.
Matt attira son attention sur Corazón dès que l’île devint visible. Sa plus grande partie était presque au niveau de la mer, mais sa pointe Nord s’élevait et s’achevait par une falaise abrupte. En plissant les yeux, elle devina un bâtiment construit au sommet de la falaise.
— Est-ce un phare ? demanda-t-elle à Matt.
— Oui. Il est construit à l’emplacement de la forteresse qu’habitaient les ancêtres de Sylvester, répondit-il. Vous voyez ces ouvertures dans la roche, qui ressemblent à des fenêtres ?
Connie plaça la main au-dessus de ses yeux et distingua quatre trous presque carrés près du haut de la falaise.
— Quand les de León se sont installés sur cette île, la région était très dangereuse. Ils ont dû prendre des mesures drastiques pour assurer leur sécurité. Ces fenêtres sont la partie visible des cachots qu’ils ont construits sous la forteresse. Les prisonniers qui erraient dans ce labyrinthe souterrain avaient de grandes probabilités de se retrouver là et de faire une chute fatale.
— Ne pouvaient-ils pas s’enfuir en escaladant la falaise ?
Cela lui parut peu vraisemblable alors même qu’elle posait la question. Les ouvertures étaient proches du sommet, mais la falaise, très lisse, semblait presque impossible à escalader sans équipement.
— Ceux qui avaient des super-pouvoirs, peut-être, ironisa Matt. Il faudra demander à Sylvester si quelqu’un a réussi cette prouesse. Les rochers qui affleurent au pied de cette falaise sont très dangereux. Plusieurs navires ont fait naufrage à cet endroit au XIXe siècle. Ce phare était censé empêcher d’autres tragédies, mais il n’a jamais bien rempli son rôle, au point que certains mettent en doute les motivations d’Emilio de León — l’homme qui l’a construit.
— Comment se fait-il que vous en sachiez autant sur l’histoire de cette île ? s’étonna-t-elle.
— Sylvester est l’un des meilleurs clients de mon père. J’ai fait plusieurs séjours à Corazón. Je me suis passionné pour son histoire — en partie parce que je suis un parent éloigné des de León.
— Et que reproche-t-on à Emilio de León ?
Matt était un conteur-né, et cette histoire fascinante faisait presque oublier sa peur de l’eau à Connie.
— On l’a accusé d’avoir construit ce phare pour tromper les navires et provoquer leur naufrage. On raconte que c’est de là que vient la fortune familiale. Certains vont jusqu’à le traiter de criminel.
Il dut sentir son malaise grandissant parce qu’il poursuivit sur un ton plus léger.
— Le phare a été abandonné quelques années à peine après sa construction. La résidence moderne des de León, où nous allons séjourner, se trouve de l’autre côté de l’île.
Le bateau contourna la pointe de l’île. Ils devaient lever la tête pour voir le phare, à présent. À vrai dire, il semblait plutôt se pencher sur eux avec un air menaçant. Connie frissonna malgré la chaleur. Il était absurde d’imaginer que les âmes des trépassés hantaient encore les lieux en attendant l’heure de leur vengeance. Pourtant, c’était le genre d’idées qui venaient à l’esprit à l’ombre de ce phare. Certaines des légendes qu’on lui avait racontées lui revinrent en mémoire. Elle avait toujours pensé que ce n’était que cela : des légendes — peut-être inventées par les de León eux-mêmes pour se rendre intéressants.
Elle savait que cette île avait des résonances sinistres, comme si un nuage voilait le soleil chaque fois qu’on prononçait son nom. Cette idée faillit la faire pouffer. Un mélange de sa peur de l’eau et des histoires de Matt n’était sans doute pas la meilleure manière de commencer son séjour sur l’île.
— Je ne comprends pas pourquoi Sylvester a invité tous ces gens, dit Lucinda de l’autre côté du bateau. Je croyais que ce devait être une réunion de famille.

TITRE ORIGINAL : IMMORTAL BILLIONAIRE
Traduction française : KAREN DEGRAVE
© 2016, Amanda Anders.
© 2017, HarperCollins France pour la traduction française.
Le visuel de couverture est reproduit avec l’autorisation de :
HARLEQUIN BOOKS S.A.
Tous droits réservés.
ISBN 978-2-2803-7777-5

HARPERCOLLINS FRANCE
83-85, boulevard Vincent-Auriol, 75646 PARIS CEDEX 13
Service Lectrices — Tél. : 01 45 82 47 47
www.harlequin.fr
Ce livre est publié avec l’autorisation de HARLEQUIN BOOKS S.A.
Tous droits réservés, y compris le droit de reproduction de tout ou partie de l’ouvrage, sous quelque forme que ce soit.
Cette œuvre est une œuvre de fiction. Les noms propres, les personnages, les lieux, les intrigues, sont soit le fruit de l’imagination de l’auteur, soit utilisés dans le cadre d’une œuvre de fiction. Toute ressemblance avec des personnes réelles, vivantes ou décédées, des entreprises, des événements ou des lieux, serait une pure coïncidence.



  
    
       [image: images] 

    

  





[image: 4eme couverture] 
OPS/cover/4cover.jpg
JANE GODMAN N
LNLEDES SORTILEGES

Corazon ! L'ile en forme de cceur porte bien son nom et, en
débarquant du bateau, Connie est séduite par le charme
des lieux. Quelle chance elle a de faire partie des parents
¢éloignés que Sylvester de Leon, le milliardaire propriétaire
de I'ile, a invités dans le but — plus ou moins secret — de
leur léguer une partie de ses richesses! Mais bientot le
maitre des lieux arrive sur la berge, superbe, magnanime, et
Connie, en croisant son regard, sent une étrange sensation
I'envahir. Comme une impression de déja vu, de déja vécu.
Comme la mémoire douloureuse d'un amour partagé et
mort prématurément...
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